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"-

A Madame. : ... dont une des jouiſſances

étoit de ſoulager les pauvres aveugles.

L'.. E U G L E, dites-vous, a des droits ſur votre

- ame ;

Toujours à ſon aſpect la pitié vous enflamme ;

Il en eſt un pourtant que vous ne plaignez pas :

C'eſt en vain que vers vous il a tendu les bras ;

·A ſa voix, à ſes pleurs vous êtes inſenfible.

- Od donc eſt cet aveugle, objet de ma rigueur ?

- Craignant de ſe montrer à votre œil inflexible,

Hélas! l'infortuné s'eſt caché dans mon cœur.

( Par M. Langeron fils. )

A ij
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Le Mºeºeux »oqué, Anegate

Es plein foyer, par forme d'enttetice,

Ces jours paſſés, Cléon, Marquis moderne,

Apoſtrophant un Auteur ſubalterne :

Votre Opéra, lui dit-il, ne vaut rien.

, - Lors le Rimeur, que ce propos afflige ,

Peut-on ſavoir ce qu'on y blâme ? — Tout.

· Ni plan, ni ſtyle, & pas l'ombre du goût +

Daignez,Monſieur...-Eh non, eh non,vous disje.

Hier, chez moi, dans un ſouper exquis,

Des gens de nom, gens en qui l'eſprit brille,

Vous ont jugé. - Ma foi, Seigneur Marquis,

Ce n'étoit pas un ſouper de famille.

( Par M. D * x * T * º *. )

MIs A N T H R o P I E, traduite du Grec de

- Ménandre, t ; ,

SI quelque Dieu ſur moi déployant ſa clémence,

Diſoit: tc Meurs, & demain tu reprendras naiſſance ;

» Tu ſeras dans le monde un animal nouveau ; -

» Tu ſeras, à ton gré, cheval, bouc ou corbeau ;

» Mais ſonge qu'une fois ta forme bien choiſie,

» Tu décriras encor le cercle de la vie. (

Je répsndrois : tº Grand Dieu! fais ce que tu voudras ;
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» Fais-moi naître l'égal des cirons ou des rats ;

30 Change moi , ſi tu veux, en un chétif atôme ,

» Je ſerai tout, pourvu que je ne ſois point homme.

» L'homme eſt des animaux le ſeul que le deſtin,

» S'il l'élève le ſoir, terraſſe le matin ; -

» Lui ſºuf portant le glaive at édeur d'une victime,

» Fait mourir la vertu ſur les bûchers du crime.

» Au chien ſenſible & doux qui va toujours léchant,

» L'on prodigue des mets qu'on refuſe au méchant.

» Conteftiple ce courſier tout botiillant de courage ;

» Il voit l'humble poulain lui céder le paſſage. .

» Sait-il vaincre ? Le coq'd le gtin le meilleur,

» Et le laèhe, et treihblait, le reçoit du vainqueur »

Mais parmi lèshumains fût oh la veitanieme,
•1*--

1Dans le gouffre du fort ceè titres ſont perdus.

Trois vices valent mieux que toutes les vertus.

Pour la fourbe d'abord mille fieurs ſont écloſes 2

Et le chémin Huifnènde eſt paiſeſhé de foſts, i : -

La pâle calornuie ebtient le ſeeend rang ; · · ·

Le troiſième eſt enfin p8ur l'art du courtiſan. · · · ;

Mieux vaudroit naître eneordans eette claſſe obſcure;

D'oü Silène jadis a tiré ſa msHture , 2 , º -

Que de ſe voir l'égal d'un monſtre forcené, -

| Chez qui le plus coupable eſt le plus fortuné. .. : º

: º ( ParM. Duchºſat, Avocat en Parlement.) .

- · · · · , · · · - · · )

| | -- ...

Aii)

• • •
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-

· Acroſtiche qu'on avoit propoſ&

| I. • .. :

-,

e) RÉER une marine ; impoſer à l'Anglois ; . .. ,

#r umilier l'orgueil de ce fier inſulaire ; . -

rº tendre nos drapeaux ſur un autre hémiſphère ; .

y amener ſur les flots la liberté, la paix ;

vº riſer un joug injuſte & venger l'Amérique ;

© ter aux Rois des mers ce titre fantaſtique ; .

e nir à nos deſtins tout un peuple aguerri;

22 endre à nosports l'éclat de leur ſplendeurantique ;,

.. .. r

sn rand Roi ! tels ſont tes faits, & douze ans t'ont t

, ſuffi. , , , , , , .

- (Par M. Traverſier.) :

· · · ， ºn v - ' ' ， -

1 I. " . • tL ? •

.. .. , 5

( ) 2 jour arrive enfin ! le grand Roi, le Roi juſte ; '

zc onore nos foyers de ſa préſence auguſte. .. -1

rs n ces lieux raſſemblés, deux cent mille François .

z épètent.... que Louis vive, vive à jamais !

e oulevards qu'il forma, tonnez »il va paroître3 ,

o rages, taiſez-vous; mer, reconnois ton Maître 3 .

et ne rade, bravant tes fiots & les Anglois , . _)

2 ecevra nos vaiſſeaux ; c'eſt Louisqui l'ordonne ;

c) rondes.... mais obéis au pouvoir qui t'étonne

( Par M. Regnet, Avocat à Briquebet »

près Cherbourg. )

t .

· • .
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-

Acroſtiche qu'on propoſe.

C o M M E R c E.

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Ami; celui de

l'Énigme eſt la# ; celui du Logogryphe

eſt Mouſtache , où l'on trouve chat , Thoas

s(Roi de Thrace), ſac, mouche , Écho, Otus

(fils de Neptune), Chamos (Dieu des Moa- .

bites), tache , mouth ( ſurnom que les an

ciens Eſpagnols donnoient à Pluton), Eous

(un des chevaux du ſoleil), Sao (Néréïde),

chaos , Comus (Dieu de la bonne chère),

Comus. -

" }

C H A R A D E. *

TA bourſe ou tongouſſet renferme mon premier;

Peut-être à ton côté portes-tu mon dernier;

Au ſpectacle ce ſoir tu peux voir mon entier.

(Par M. Berthier, officier au Régiment de

Picardie. ) ' ' - .

- • #

A iv
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, É N I G M E.

Je me fère ººre -

Qui veut toujours le plus haut lieu,

Rt, pour y parvenir, je ſouffre ſans colère

La corde, le fer & le feu. - '

Comme la girouette expoſée à tout vent,

Un libre mouvement me donne de la grace ;

D'un ſexe à l'autre mon corps paſſe,

Sinon toujours, au moins aſſez ſouvent.

( Par un Eeolier de Troiſième. }

• -

· r

-T- T

· L o c o G R r P n E.

-

-

· · · · · ,

D,ss mon tout s'aſſied le menſonge,

" De même que la vérité.

On nous y dit que la vie eſt un ſonge ;

Qu'ici-bas tout eſt vanité. - --

C'eſt auſſi-là qu'un pédant nous harangue,

Et nous dit, d'un ton magiſtral :

| Le latin eſt la mère-langue; · · · ·

| Qui l'ignote eſt un animal : · · · ·

Trop digne de paſſer ſa vie , · · · ·

Parmi les troupeaux d'Arcadie. .. ,

Avec cinq pieds, dans le couvent, ,

On ne me voit plus ſi ſouveat.

A - . -
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Pourtant j'habite encor les grilles

Où, pour dompter mes cinq premiers,

Le corps de ces pieuſes fi les

Sèche fous mes rraits meurtriers.

Avec quatre pieds je ſuis ville

De Gaſcogne & des Pays-Bas ;

Et de pius une placc utile

Oùl'on travaille à tour-de-bras;

· Un terme de géométrie ; . '

La couche nuptiale enfin : º -

, o le Miniſtre ºpin
| Fait des ſujets à ſa patrie. ,

- Avec trois, craignez mes tranſports,

- J'ai quelquefois peuplé les morts.

En muſique, avec deux, je ne puis faire un rôle ;

A mon dernier, Lecteur, il manque la parole.

( Par M. Paineau.)

gstrºEmiERERERETIRERaR

NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SAT r REs, par M. Cle***. A Amſter

datn; & ſe trouvent à Paris, chez les Mar

- chands de Nouveautés, in-8°. 1786

CE Volume contientne fSatyres.Les Per

ſonnes qui liſent tout, ſe rappellent de les

# il y a quelques années. M.

C***. les ſoumet de nouveau à l'opinion

- - - - A v -
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publique, avec des corrections, ou, s'il l'aime

mieux, avec des changemens. ' ; -

Ces neufSatyres font ſuivies d'un Dialo

gue Dramatique intitulé : les Perſifleurs per

Jifés , & d'un Réquiſitoire contre les ſoi

diſans Philoſophes , eſpèce d'hommes que

M. C***. s'eſt créée pour ſon amuſement

particulier. Un Diſcours ſur la Satyre eſt à la

tête de cette redoutable batterie, & ce Diſ

cours, comme de raiſon, eſt à-la-fois l'éloge

& la poétique du genre. ， , , ， !

- Comptant trop ou trop peu ſur notre mé

moire, M. C***. ne nous avertit pas qué ce

Diſcours eſt imprimé depuis quatorze ans à la

fin d'un Livre intitulé : Nouvelles Obſerva

tions critiques ſur différens# de Littéra

ture, par M. Clément. Cette ſeconde Édition,

comparée avec la première, offre quelques .

changemens.En voici un exemple.

º Cette critique, fine & ſpirituelle, aufſi

| » féconde en bons mots que l'autre l'eſt en

» ſaletés , qui ſait allier le bon ſens & la

» plaiſanterie, qui ne s'arrne du ridicule que

» pour venger la raiſon, qui fait rire les eſ-.

» prits les plus délicats, & ſatisfait les plus

» ſévères : je tiens cette ſorte de Satyre le

» plus difficile des Ouvrages d'eſprit. » -

On voit par ce paſſage que M. Clément

étoit plus affirmatif que ne l'eſt M. C***.

qui nous dit avec un peu plus de réſerve :

« Cette critique fine & ſpirituelle, auſſi fé

conde en beaux mots que l'autre l'eſt en ſale- :

tés, qui ſait, &c.Je tiens cette ſorte de Satyre

º»
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le moins facilepeut-être des Ouvrages d'eſprit.» .

, Des Connoiſſeurs prétendent pourtant

qu'il étoit un peu plus difficile de faire Tar

tufe ou Athalie que les belles Satyres de Deſ

préaux lui-même. Lorſqu'un Poëte ſatyrique

s'exprime ſur ſon Art avec cette exagération,

il mérite ce mot tant de fois appliqué : Vous .

êtes Orfèvre, M. Joſſe.Il nous ſemble que M. .

C*** eſt cet eſprit dont parle Voltaire,

.. . Qui de ſon idole adorateur charmé,

Veut immoler le reſte au Dieu qu'il s'eſt formé.

Dans ce même Diſcours M. C*** repro

che à Voltaire d'avoir bleſſé le bon ſens, lorſ

qu'il mit ces paroles dans la bouche d'un

Poète lyrique. - -

| Tenez, prenez mes cantiques ſacrés :

| Sacrés ils ſont, car perſonne n'y touche ;

Avec le temps un jour vous les vendrez. .

Eſt-il ſelon la convenance que l'Auteur des,

cantiques diſe de ſon propre Ouvrage que

perſonne n'y touche, & qu'on les vendra avec

le temps ? - - -#

· Nous croyons pouvoir nous diſpenſer de .

réfuter cette critique vaine ; mais il n'eſt pas .

inutile de rappeler à M. C*** un exemple

de ce genre de plaiſanterie que Racine lui

' même fournit dans la Comédie des Plaideurs

Dandin dit à Chicanneau :

Avez-vous eu le ſoin de voir mon Secrétaire ?

Allez lui demander ſi je ſais votre affaire.
•. " - A vj

#
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Ces vers ſi piquans & fi gais furent

être critiqués par Viſé&Subligni;ilsdiſoient,

comme M. C***, où eſt la convenance2.

- Des obſervations critiques ſur des Ou

vrages modernes, ont prouvé depuis long

temps le zèle de M. C*** pour les Anciens

& pour les bons principes , mais ſon eſprit

fermé, comme il le dit, à l'eſprit du ſiècle,

n'a point voulu voir que les Anciens, pour

paroître grands, n'ont pas beſoin qu'on faſſe

aux Modernes l'injuſtice de les rabaiſſer.

Cette erreur de M. C*** a influé ſur ſes.

jugemens littéraires; & c'eſt ainſi que de ſes

goûts mal raiſonnés, l'homme ſe forme des.

opinions déraiſonnables. . -

Il y a longtemps que les critiques de M.

C*** ſont appréciées. On a jugé ſes Obſer

vations ſur la Traduction des Géorgiques,

ſur le Póëme des Saiſons, & ſur d'autres Ou

vrages que le Public s'obſtine à lire. On a

jugé ſes Lettresſºns réponſe adreſſées à l'Au

teur de Méropé ſur la Tragédie, par l'Auteur

d'une Medée qui n'a point eu de repréſenta

tions depuis la première. Il ne nous reite à

préſenter au jugement des Lecteurs que les

Satyres de M. C***. - -

, Une réflexion que tout le monde a pu

faire, & qu'on nous permettra de répéter ici,.

e'eſt que toutes les Satyres de Boileau ont un

motif varié, un plan marqué & un cadre.

agréable.Il faut encore obſerver qu'elles n'at

taquent les Auteurs en quelque ſorte que

par occaſion, qu'elles ne ſemblent point faites
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| préciſément pour eux, mais qu'eux ſeuls y :

ſemblent faits pour elles : réſultat favorable,

qui décèle dans le Poëte l'art d'un eſprit ſu- .

périeur, & la diſcrétion d'un cœur généreux.

Pluſieurs même n'offrent qu'un ou deux traits

contré les Poëtes du temps. La Satyre adreſſee

à M. de Valincourt eſt la plus innocente en ce

genre.On n'y trouve aucun de ces noms que

Boileau · -

Immoloit au bon goâe, quelquefois à la rime.

Mais ce qui frappe le plus dans les Satyres de

Boileau, c'eſt cette juſtice qui ne l'a abandonné

qu'une ſeule fois au ſujet de Quinault, en

core ne jugeoit il dans ce Poète que l'Auteur

de quelques mauvaiſesTragédies.Deux de ſés

Satyres ſont adreſſées l'une à Molière, l'autre

à Racine, & l'on ſent bien qu'il ne leur parle

pas comme M. C*** l'a fait parler depuis à

Voltaire. Ségrais, qui avoit auſſi traduit Vir

gile, ne fut point aſſocié à Perrin, qui tradui
ſoit l'Énéïde. . - : , .

Il dit dans l'Art poétique, en invitant les.

Poëtes à chanter Louis XIV..... -

Que ségrais dans PÉglogue en clameles forêts

La Bruyère, qui étoit auſſi un Philoſophe2

n'entra dans ſes vers que pour être loué. -

Et Théophraſte même, aidé de la Bruyère,

Ne m'en pourroit pas faire un plus riche tableau. "

Voiture même & Balzac n'étoient point

confondus avec Colletet & Bonnecorſe : enfin
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Deſpréaux avoit dans l'eſprit cette juſteſſe

qui claſſe le talent, & dans le cœur cette

équité qui vaut le génie. L'ami de Racine '

ſut louer Corneille. -

Que Corneille pour lui rallumant ſon audace,

Soit encor le Corneille & du Cid & d'Horace.

• M. C*** n'a pas cru devoir imiter cette

juſtice de Boileau ; il a même pris un parti :

tout contraire. C'eſt Voltaire qu'il appelle un

Scudéri nouveau; c'eſt l'Auteur de Mahomet

& de la Henriade qu'il traite d'Auteur#

& vain ; c'eſt d'Alembert qu'il accuſe poli

ment de raiſonner de travers. Il ſeroit trep

long de citer ici tous les vrais talens qu'atta

que la Muſe aux bons mots de M. C***;

Voici les bons mots de cette Muſe. -

Je ne pourrai trouver d'Alembert précieux,

Diderot inſenſé, C*** ennuyeux,

Et Thomas aſſommant....

Ces jolies choſes ne coûtent fienàM.C***; '

mais nous lui repréſenterons que ces dénomi- .

nations, quoique moins groſſières que ceHes

qu'employoit Garaſſe, ne ſont pas plus ingé

nieuſes; que d'ailleurs il y a quelque légèreté

à parler ainſi de quatre Écrivains qui ont fait

autre choſe que des vers; & nous lui citerons

quelques vers de Voltaire qu'il appelle un

Auteur léger. - - -

Avec non moins d'orgueil & non moins de folie,

Un élève d'Euterpe, un enfant de Thalie … : -- >>

**

à
#
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:

:

#

i

Qui dans ſes vers pillés nous répète aujourd'hui

Ce qu'on a dit cent fois, & toujours mieux que lui ;

De ſa frivole Muſe admirateur unique, -

Conçoit pour tout le reſte un dégoût léthargique,

Prend pour des arpenteurs Archimède & Newton,

Et voudroit mettre en vers Ariſtote & Platon.

Suivant M. C***, il faut-qu'avant tout

la plaiſanterie ſoit juſte & raiſonnable, il faut

qu'elle faſſe rire l'eſprit & ſatisfaſſe la rai

ſon. Il ne ſuit point, comme on voit, les le

çons qu'il nous donne. Pour ne pas trop l'in

quiéter ſur ſes opinions, examinons mainte--

nant ſes idées & ſon ſtyle. Nous en tenir aux

détails de ſes Satyres, c'eſt le traiter favora- .

blement. Il nous ſaura gré ſans doute d'une

diſcrétion qui met ſes plans à couvert, qui

cache leur fatigante uniformité, & qui, in

dulgente autant que généreuſe, ſe prête à

détourner la critique, & cherche à donner

' des éloges. -4-

D'abord il faut louer M. C*** d'avoir

été docile à quelques critiques qu'un Homme- .

de-Lettres du premier ordre fit, il y a plu- .

ſieurs années, de quelques vers d'une Satyre

de M. C*** ſur le luxe. Voici les vers cen

ſurés par le goût. -

Chacun dans ſes excès à l'envi ſe ſurpaſſe.

L'un s'en va défier cet orageux eſpace

Par qui le Ciel croyoit ſéparer les humains,

Traverſe impatient les liquides chemins ,
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Parcourt affamé d'or cent fois le Nouveau-Monde,

Du libre Américain trouble la paix profonde, -

Et trafiquant le Nègre ainſi qu'un vil bétail.... : !

Ces vers ont été changés par M. C*** :

ont-ils été corrigés ? | -

L'un va franchir des mers la barrière impuiſſante,

Dont la bonté du Ciel ſépara les humains, -

Traverſe impatient ces orageux chemins,

Court afſouvir ſa faim ſur l'or du Nouveau-Monde,

Du libre Américain trouble la paix profonde,

| Et trafiquant le Nègre.-. - - - -

à

- ' ,

· A l'exception du quatrième vers, ceux-ci

ne ſont pas meilleurs que les premiers. Ce |

dont au commencement du ſecond vers eſt

auſſi traînant que par qui, & d'ailleurs il .

court le riſque d'être un ſoléciſme. L'Auteur

veut dire la barrière qui ſépare les humains,

& il dit la barrière dont, c'eſt-à-dire, de

laquelle les humains ſont ſéparés. .

. . Il eſt évident que M. C*** ne gagne

rien à être comparé à lui-même. Voyons ſi

la comparaiſon avec Juvénal, Horace & .

Boileau lui ſera plus avantageuſe. Juvénal

commence ainſi ſa première Satyre : -

Semper ego auditortantùm ? Nunquam ne reponam,

Vexatus toties rauci Theſeide Codri? .

Impunè ergo mihi recitaverit ille togatus, #

Hic eſegos ? Impunè diem conſumpſerit ingens -
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Telephus, autſummi plenâjam margine libri a"

Scriptus, & in tergo nec dum finitus Oreſtes ?

- Voici de quelle manière M. C*** imite

ce morceau plein de verve & d'originalité.

Quoi! faudra t il teujours que muet ſpectateur

J'écoute tant de ſets maſqués du nom d'Auteur ?

Si long-temps fatigué da tourment de les lire,

Parmi tant d'Ecrivains ne puis-je enfin écrire ?

Et leur laiſſant le droit de cenſurer mes vers,

Exercer leur malice en peignant leurs travers ?

Comme les quatre premiers vers rendent

languiſſamment la rapidité des mouvemens

de Juvénal, qui dit : Ecouterai-je toujours ?

Ne répliquerai-je jamais ? Remarquez auſſi .

comme toutes les nuances diſparoiſſent dans

la copie. Le Satyrique aiicien fe plaint d'être

forcé d'entendre † Théſéide de l'un, les

Élégies de l'autre. Le Satyrique moderne, que

rien ne force à lire les mauvais vers, confond

toutes les idées. Qu'il ſe plaigne de les écou

ter, à la bonne heure; nous ſentons qu'un

Journaliſte ſeul peut ſe plaindre de les lire.

" Quelques vers plus bas M. C*** aban

donne Juvénal pour Horace. L'ami de Mé

cènes dans la première Satyre du ſecond

# ſe récrie contre la manie d'écrire ſans

tude. - •. -

Navem agere ignarus Martis timet; abrotomum agra

Non audet,niſi qui didicit, dare. Quôdmedicorum eſt.


